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No  i j s garantirons  à toute  F Europe 
F authenticité  du  manufcrit  que  nous 
publions  en  ce  moment  ? & nous  nous 
impojûns  la  loi  de  déclarer  ^ que  notre 
profond  rejpect  pour  P original 
nous  a pas  permis  dé  y faire 
çhangemens  ? & d’ajouter  autre  chofe 
que  les  idées  ; que  de  plus  , nous  nous 
fommes  interdits  fcmpuleufement  d y 
vieil  Jiipprimer , ni  retrancher  ? à l?ex^ 
^eptiou  du  ftjle  : mais  ce  dentier 
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article  n’eft  pas  ajfez  de  conféquence 
aujourd'hui  ? pour  que  le  public  sf 
arrête  & nous  en  fâche  mauvais  gré . 
U académie  elle  - même  n’y  fait  plus 
attention  depuis  long-temps , Les  arts 
Jecouent  leurs  entraves  comme  les 
peuples. 

On  va  jufqu  à dire  , & nous  fouî- 
mes fondés  à le  croire  , tant  la.  liberté 
s’étend  loin  dans  tous  les  genres , 
que  cette  illuftre  compagnie  a fait 
dernièrement  un  arreté  ^ par  lequel 
JM.  Se  daine  , invefti  des  honneurs 
du  fauteuil , il  y a quelques  armées  p 
à l’ acclamation  de  tous  les  gens  de 
goût  ^ a été  chargé  de  s’occuper  des 
dimenfions  diun  grand,  difeours  , au- 
quel il  travaille  J ans  relâche  , & dont 
l’objet  cji  de  projerire  G’  de  déclarer 
nulle  s , au  nom  de  la  majorité  de  fes 
confrères  , toutes  les  7'ègles  de  l’ art 
d’écrire  , dont  il  a toujours  eu  le 
courage  de  Je  débar rcjjlr , & de  ne 
lai f fer  p croître  aucune  trace  dans  Jès 
nombreux  chefs  d’ œuvre.  — Pardon, 
lecteur, pour  cette  dignjfon.  Vous  fen- 
tez  combien  elle  nous  était  nécejj aire. 


Après  une  autorité  d’auffl grand  poids 
que  V exemple  même  du  génie  & l’a  veu 
modefte  que  nous  venons  de  faire , 
mirions  - nous  encore  des  reproches 
à craindre  de  notre  conjciehcè  ou  du 
public  ? C’eft  ce  que  nous  dirons 
en  fniffant . Nous  ne  j aurions  nous 
empêcher  , puif qu’iî  s’agit  dé  31.  Se- 
daine  , de  mpporter  une  particularité 
remarquable  , qui  prouvé  f on  excel- 
lent difeemement  en  matière  de  talens 
& d’efprit . Il  a fait  promette  à 
l’ Académie  , en  cù S que  la,  mort  vînt 
V interrompre  dans  fa,  haute  entreprijb  > 
de  lui  donner  pour  continuateurs  , 
entre  autres*  gens  du  plus  grand  mé- 
rite/, dont  la  foule  des  noms  échappe 
à notre  mémoire  & à nos  hommages  , 
MM.  Suard  & l’abbé  Maury  ; & 
à leur  défaut  ( ce  qui  nuirait  beau - 
coup  à la  pefection  de  l’ouvrage), 
■MM.  Ile lif  & Mercier  ^ auteurs  , cha- 
cun c?i  particulier , d’environ  cent 
'trente  ou  quarante  volumes  , tous- pli/s 
originaux  & plus  Jublimes  les  uns  que 
les  autres  (1).  biais  il  y aurait  de 


(i)  La  France  j dil'ent  les  envieux , eft  empoifoiiné® 
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T imprudence  à nous  , pour  ne  rien 
dire  de  plus  : d’en  trep  / en  dre  V éloge 
de  ce  que  tout  le  monde  admire  & 
fait  par  cœur . Le  feu  comte  Rivarol  > 
qui , dans  le  Bagîiolois  comme  cl 
Paris  > n’eft  pas  moins  craint  pour 
fa  probité  qu’eftimé  pour  fa  bravoure > 
a loué  dignement  ces  deux  célèbres 
écrivains  , dans  fon  incomparable 
almanach  des  grands  hommes  9 en  y 
plaçant  leurs  noms  réunis  à côté  du 
lien  ^ comme  pour  former  avec  eux 
un  pacte  de  gloire^. .S les  acheminer  > 
fous  fes  aufpicès  y ygi'sV  immortalité 
qui  l’attend . 

On  s’ impatiente^  peut-être  y de  nou$ 
voir  marcher f loin  de  notre  fujet , & 
nous  étendre  fur  des  détails  intruc- 
tifs , mais  étrangers  P en  apparence  y 
à l’objet  de  cette  réponfe  & à nos 
fonctions  d’ 'Editeurs . Les  efprits poli- 
tiques ( & tous  le  ront  aujourd’hui  ) 
ne  daigneront p as  s arrêter  un  inj\ tant  y 
.&  dejcendre  en  notre  faveur  des  hau- 


«Le  leurs  écrits  ^ & la  république  des  lettres  en  effc 
&appée  de  mort  ; mais  ce  blafphêwe  eft  ua  triomphe  « 
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fes penfées  législatives  qui  lesprejfent 
& les  tourmentent  nuit  & jour.  Nous 
Jouîmes  coupables y fans  doute  y & beau- 
coup y puïjque  nous  avons  le  malheur 
de  déplaire  ! — ~ Mais  encore  y lecteur > 
avec  tout  le  refpect  que  nous  avons 
pour  cette  Joif  inaltérable  de  nou- 
velles qui  vous  dévoie  à toute  heure  ? 
la  liberté  y qui  gagne jufqiP  à P Acadé- 
mie y comme  vous  venez  de  le  voir  ? 
ne  nous  per  mettrait-elle  pas  de  fran- 
chir un  peu  les  bornes  cPun  préam- 
bule y lorJqiP  ayant  à parler  de  ftyle 
& de  génie  y nous  révélons  à la  France 
fes  tréforsy  & à P Univers  notre  'gloire  ? 

Fia  de  F Avis  des  Editeurs» 
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(*)  Des  François  enorgueillis  Je  leur  nouvelle  Ii~ 
fcerté  , trouveront  que  l’auteur  manque  à la  majefté  d® 
la  Nation  , en  lui  Jilant  fes  vieilles  vérités.  Qu’ils  f® 
rendent  dignes  tout-à-fait  de  ne  les  plus  entendre^ 
«ar  autrement  , il  s’enfuivroit  que  nous  aurions  dû 
altérer  le  texte  pour  leur  plaire  , & qu’il  leur  faut 
des  flatteurs  comme  aux- Rois* *  ( Celle  note  » raja* 
fort  4 la  page 


RÉPONSE 

DE  Mgr.  COMTE  D’ARTOIS. 


Je  me  femble  que  les  beaux  efprits 
deviennent  bien  familiers  avec  moi. 
On  me  donne  des  confeils  9 même 
des  leçons  ? 8c  Pon  m’écrît  des  gentil- 
leffes  qui , dans  un  autre  teins  ? au- 
roie'nt  eu  des  fuites  plus  férieufes. 
Mais  aujourd’hui  tout  fe  permet  , 
ou  pour  dire  mieux , on  fe  permet  tout. 
Je  ne  fuis  pas  plus  fier  qu’il  11e  faut 
pour  un  prince  j encore  devroit-on 
prendre  des  mefures  avec  moi  ? 8c 
fur- tout  juger  mieux  de  mes  fenti- 
mens  ! 

On  m’accufe  d’avoir  paffé  toute 
nue  nuit  à cabaler  avec  des  femmes. 
Bon  Dieu  ! n’avoisqe  rien  de  mieux 
à faire  ? Si  la  couronne  eft  héréditaire 
dans  ma  famille  9 l’amour  ne  l’eft 
pas  moins.  Je  croyois  avoir  fait  mes 
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preuves  , & pouvoir  me  flatter  qu’eil 
ce  point  , mon  aïeul  Henri  IV , de 
courtcife  & galante  mémoire,  ne 
me  défavoueroit  pavS.  Mais  paffons. 
Je  fuis  gentilhomme  , & l’on  me  re- 
proche de  favorifer  l’ordre  de  la  no- 
bleffe  ! Je  fuis  prince  du  fang , 8z 
Von  me  blâme  d’être  attaché  aux  pré- 
rogatives li  légitimes  du  trône  & d© 
l’autorité  ! Vous-même  qui  m’accufez 
& qui  me  confeillez  fi  bien  , ami  du 
tiers  , à quel  ordre  appartenez-vous  ? 
— La  qualité  que  je  prends,  Mon- 
feigneur  , vous  le  dit  affez  , me  ré- 
pondrez-vous. Je  fuis  roturier.  - — Vous 
êtes  roturier  ? Pourquoi  îi’embraflez- 
vous  pas  également  les  interets  du 
clergé  ou  des  nobles  ? — C’eft  que 
la  bonne  caufe  eft  celle  de  mon  or- 
dre ) 8c  je  puis  vous  le  prouver  d<s 

nouveau — Doucement.  Vos 

preuves  pourroient  biep  ne  pas  me 
convaincre.  J’ai  auffi  les  miennes 
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faVétif  âë  mon  parti  & de  mon  feUf 
tîment  $ mais  je  me  garderai  bien  de 
Vous  les  donner.  Elles  pourroient  n’a* 
Voir  pas  plus  d’effet  fur  votre  efprft 
que  les  vôtres  n’en  ont  fur  le  mien. 
Brifons  la.  J’aime  la  France  autant 
que  vous  (i).  Elle  eftrnon  berceau.  Dix 
générations  de  mes  aïeux  ont  eit 
l honneur  (2)  de  la  gouverner  depuis 
Une  longue  fuite  de  fiècles.  La  gloirë 
de  rua  famille  «,  imeparable  de  la  iienne^ 
lui  tut  & lui  1er, a toujours  cbère.  Si 
) ai  pu  montrer  des  fentimens  cou- 
traites  à fes  intérêts  , mon  jugement 
fans  doute  egaroit  ma  conduite  « 
A ma  place  qui  répondroit  de  n’en 
pas  faire  autant  ? Tout  eft  mafque  à 
la  cour  2 & les  princes  ont  des  flatteurs 

Notes  des  'Editeurs * 

( 3 ) L’aüteùr  poùvoi  t ajouter,  autant  que  les  Èalonhÿ, 
Ips  Étienne  & les  PoEgnac;  fapiirafe  auroit  eu  plus 
de  juiteffe  & de  clarté  : ce  que  c’ef't  que  Part  d’écrire  ! 

(2.  i LU-teë  lé  mot  propre  ? Nous  commençons  à 
h ‘fcfofte  î ïmim  on  s’étoii àe»  de  k trouver  ici, 
i.  * v ' 
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<âVâiit  de  connoîtrè  la  flatterie.  Cont- 
inent s’eli  garantir  quand  le  poifoii 
des  louanges  & le  culte  des  homma- 
ges préfentent  fans  ceffe  le  menfonge 
travefti  foùs  les  formes  de  la  vérité  î 
Mais  je  m’apperçois  que  la  morale 
me  gagne  ? & je  ne  me  feus  ni  le  goût 
ni  la  vocation  d’en  être  l’apôtre.  J’aime 
mieux  répondre  gaiment  à tout , 
cela  doit  m’être  permis  aujourd’hui  que 
les  affaires  publiques  font  en  meilleure 
pofture  (1). 

De  grâce  , peuple  franc  ois  ? épar* 

JSIüte  des  Editeurs* 

(î  ' Un  iîiiiiiftre  j dont  le  père  fa  il  oit  de  bonnes 
machines  pour  les  particuliers  , & même  pour  le 
gouvernement  mais  fans  jamais  toucher  à celle 
<ie  l’état,  a fait  tout  de  fon  mieux  pour  reffem b 1er 
ç\  foil  père  * qui  avoit  beaucoup  moins  de  génie 
& de  lumières  que  lin  ; par  coni'éqüent , moins 
propre  a reufiir  a là  cour  , & à donner  aux 

princes  de  grandes  vues  & de  boas  confeils  pour 
le  bonheur  des  peuples.  C’efl  ce  grand  homme  qui 
a affuré  l’auteur  clü  manuferit,  que  tout  alioit  au 
inieux  , moyennant  les  mefures  qiCil  a prifes  très*» 
T^Crètement  pour  csU. 


: 1 
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gnez-moî  dans  vos  pamphlets  fubhmeg 
8c  dans  vos  graves  entretiens  5 fur- 
tout  ne  me  faites  pas  l’honneur  de 
me  mettre  à la  tète  d’un  parti  7 ou  do 
me  charger  d’un  grand  deifein.  L ob- 
jet de  mes  conquêtes  8c  de  mon  am- 
bition 11’a  point  changé.  Des  prix  a la 
courfe  ou  des  maris,  trompés  fous  leur 
bon  plailir  , voilà  mes  triomphes  5 8c 
je  n’en  veux  point  d’autres.  Où  a-t-on 
imaginé  que  je  brfde  pour  la  guerrç? 
JNf’ai-je  pas  montré  que  ri  n n’étoit 
pjus  éloigné  de  mon  caractère?  Ren- 
dez-moi  donc  juftice  , fi  vous  le  pou- 
vez  Mais  j’oubliois.  On  me  re- 

proche d’avoir  eu  peur  au  palais , 
quand  , chargé  d’une  miflion  honora-» 
ble  1 j’y  vins  pour  ordonner  l’enre- 
giftrement  des  édits  , feuls  capables 
d’empêcher  tous  vos  débats  9 en  etoufr 
faut  dans  leurs  principes  ces  guerres 
d’intérêts  8c  d’opinions  9 qui  9 depuis 
fix  mois  bouleverfent  vos  têtes  8c 
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la  France.  On  m’a  wi  pâlir  8c  ciia v* 
ger  de  vifage  , difent  les  Parlfiens. 
Eh  ! ne  m’eft-il  pas  permis  de  donner 
à ma  figure  l’air  8c  la  couleur  qui  me 
plaifent  ! d’ailleurs  je  ne  paffe  point 
ma  vie  dans  un  camp  ni  au  milieu 
des  bataillons  j 8c  les  fureurs  popu- 
laires font  plus  effrayantes  8c  cent  fois 
plus  à craindre.  Bons  Parifiens  , vous 
avez  donc  pris  un  caractère  martial , 8c 
vous  aimeriez  la  guerre  ? Je  trouve 
cependant  que  rien  n’eft  plus  heu*' 
reux  pour  vous  8c  pour  moi  que  nous 
ne  l’ayons  pas.  Ce  n’eft  point  la  crainte 
des  dangers  qui  me  fait  parler  ainfi  y 
vous  le  favez.  Car  on  vous  a donné 
de  mes  nouvelles  au  fiège  de  Gibraltar. 
J’avois  commandé  que  l’on  fit  un 
feu  d’enfer,  8c  l’on  m’a  bien  obéi. 
Moi-même  j’ai  fait  des  prodiges.  Vjos 
journaux  m’en  font  garans,  8c  pendant 
fïx  mois  entiers  , la  gazette  , dans 
fes  récits  foudroyans  ? en  a fait  trem* 
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Mer  toute  la  France  ! Eft-ce  ma  faut® 
ïîlavictoire  a la  fin  n’a  pas[  couronné 
vos  efforts  & ma  valeur  ? Peut-on 
venir  a bout  d’efcalader  un  rocher  ^ 
quand  les  braves  gens  qui  le  défendent 
font  immobiles  comme  lui  ? 

Mais  à propos  de  guerre  , mon  aïeul 
Louis  XIV  Cjiii  étoit  un  grand  prince  f 
quoiqu’on  eût  oublié  de  lui  appren- 
dre a lire  & à écrire  r aimoit  fort  les 
batailles  ^ les  jolies  filles  & les  beaux 
batimens.  Il  a réduit  foixante  ans 
les  François  à manquer  de  pain  , & a 
mis  le  royaume  à deux  doigts  de  fâ 
perte  y il  eft  vrai  $ mais  en  revanche 
il  donnait  des  fêtes  magnifiques  ? & 
verfoit  l’or  â pleines  mains  pour  fa- 
tîsfaire  fes  plaifirs  ou  fa  vanité  5 ce 
qui  étoit  bien  propre  à lui  ravir  votre 
admiration  & à vous  confoler  de  tou- 
tes vos  mifères.  Auffi  11’avez  - vous 
pas  cefie  jufqu’ici  d’élever  fa  mémoire 
pifques  aux  nues  j preuve  certaine  que 


1 


( i3  ) 

Vous  êtes  la  nation  de  l’Europe  quî 
a le  plus  de  bon  fens  & de  raifon  » 
Vous  voyez,  par  cette  efquifle , que  Foa 
n’a  pas  , comme  vous  ofez  le  dire  , 
négligé  tout -à -fait  de  m’apprendra 
l’hiftpire,  & qu’il  eft  heureux  pour 
vous  qu’avec  le  fe cours  de  mes  pro- 
pres réflexions  , je  fâche  y remarquer 
ce  qui  vous  honore  davantage^*).  jNfe 
foyez  donc  plus  injuftes  avec  moi.  > 
Votre  tribunal  plébéien  auquel  îî 
vous  a plu  de  m’accufer , me  raffure 
au  heu  de  m’alarmer  5 car  cettejcrife 
orageufe  une  fois  calmée , vous  revien- 
drez .infailliblement  à vos  premiers 
principes , & votre  conduite  envers 
mon  aïeul  Louis-Je-Grand  me  répond 
au  premier  jour  de  vos  fuffrages  «fe  de 
v os  eloges.Âu  refte,  il  eft  également  glo« 
lieux  de  s’attirer  vos  odespindariques  & 
vos  couplets  malins.  A vos  théâtres  fur- 


Voyez  la  noie  9 
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tout  j délicats  dans  la  mefurë  8c  Vex- 
preffion  de  vos  hommages  (i)  , vous  ac- 
cueillez avec  la  même  ivreffe  vos  grands 
hommes  & vos  actrices  , 8c  vous  ne 
mettez  point  de  différence  entre  le 
duc  d’Orléans  (2)  8c  la  Contât.  Eh! 
qui  pourvoit,  dites -vous,  n’en  être 
pas  enchanté  ? Elle  montre  les  plus 
belles  dents  du  monde  , & fourit  fans 
ceffe  an  parterre  , qui  eft  la  dupe  de 


Notes  des  'Editeurs. 

' 


■(i)  Nous  croyons  nous  apperceyoir  que  cet  éloge 
stfgffc  qri’uri.  adroit  fftrcafme-  L’efprit  brillant  & 
ni  eux  de  notre  auteur  le  trahit  5 mais  il  le  rend 
plus  coupable  , puifqu-il  lui  fert  à tourner  en  ridi- 
cule ce  qu7on  ne  faurqit  ni  reprendre  ni  blâmer 
iûms  manquer  -de  ptideUr  : mais  il  ne  manque  pas 
mjoins  de  jugement  & de  bon  goût , comme  on  le 
verra  parla  fécondé  réponle  y loidqu’il  Va  julqu’à 
préférer'  au  talent  fi  vrai  , Ji  décent  , Ji  jiaiurel 
de  Mole  y les  faux  airs  & le  clinquant  de  Fleuri. 

2)  Nous  n’avons  pas  été  peu  furpris  de  voir 
Je  nom  de  ce  prince  dans  notre  manùfçrit  qui  , 
fana  doute  , eft  altéré  en  cet  endroit.  Mais  , toute 
erreur  u part  7 la  voix  publique  juftifie  notre  cita- 
tion ? et  domine  du  poids  à ce  léger  tribut. 


( > 

fes  talens  comme  je  le  fus  cle  fes 
eareffes  (i}. 

^ Mais  revenons  au  théâtre  des  grands 
événemens  , à votre  Palais-Royal  , qui 
fourmi lloit  ces  jours  derniers  , m’a-t-on 
dit , d’orateurs  fublimês  & de  politi- 
que profonds.  On  ajoutoit  que  fi  la 
police  n’y  eût  pas  mis  obftacle  , les 
talens  alloient  s’ouvrir  une  nouvelle 
carrière,  & que  l’éloquence  du  ge/ie{pt) 
produifoit  déjà  les  plus  grands  effets. 
Je  n’ai  pas  l’mdifcrétion  de  me  mê- 
ler de  vos  affaires.  Je  vous  exhorte- 

Notes  des  Editeurs. 

( 1 ) On  affure  que  la  Contât  fut  tirer  du  prince 
près  de  cent  mille  livres  , dans  l’efpace  d’une  année  ; 
«e  qui  lui  a donné  les  moyens  de  faire  pour  cent  mille 
fecus  de  dettes,,  & de  fe  montrer  plus  vaine. & plus  in- 
loien,t9;à.elle  feule  que  toutes  fes  camarades  ensemble» 

(a)  Les  rhéteurs  diftingüeiit  trois  branches  d’élo- 
quence dotit'M*  de  la  Harpe  donne  les  plus  belles 
définitions  du  monde  au  Lycée  , Sa  tous  fes  ou- 
vrages en  font  pleins  ; mais  nous  croyons  que  celle 
dont  parle  ici  notre  ilhiftre  auteur  , 11’est  connue 
<pie  de  lui  & de  la  bonne  compagnie  des  halles. 


( » ) 

rai  cependant  à ne  pas  tenir  exilées 
plus  long-tems  de  ce  nouvel  Eden  9 
vos  jolies  femmes  qui  en  font  la  pré-* 
inièrè  parure  9 & à fufpendre  en  leur 
faveur  ? s’il  fe  peut  ? la  difcuffion  des 
affaires  publiques  qui  ne  Elit  pas  les 
leurs.  Vous  venez  de  reconquérir  fa 
gracieufe  enceinte  9 que  le  génie  dé- 
mocratique avoit  envahie  : je  vous  en 
félicite.  Il  eft  teins  que  l’étranger- ? im- 
patient & dérouté  par  vos  débats  5 re- 
vienne fous  vos  galeries  ? étudier  corn-* 
me  auparavant  ? c£  qui  vous  rend  fi 
juftement  l’admiration  de  l’Europe  (1), 
vos  airs  9 vos  goûts  & vos  manières. 


! Wote  des  Editeurs.  ' : 

'(i)  INfotre  gloire  est  passée  ! Il  nous  femble  que  Pau- 
tfeUr  a peint  les  François  ^ non  plus  tels  qu’ils  font , 
niais  tels  qu’ils  dérroient  être  encore,  O vœux  tardifs 
fe  fupe  flus  ? . . . L’ouvrage  de  fou  aïetïl  Leuis-Ie-» 

Csbrand  ? eft  détruit  rpour  jamais  ! 

e'fso-*  rrn  Si, vvc/n  r’f  - r t C'”fr  ic»  ?• 


ci; 


o.j 


FIN. 
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